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— Je propose de porter un toast en l’honneur de Beth. J’espère que son voyage à Prague l’aidera à oublier ce maudit Julian, déclara Kelly Harris, en levant son verre de vin.
— La pauvre mérite que la chance lui sourie de nouveau après tout ce qui s’est passé, répondit dans un soupir Anna Trewayne, la marraine de Beth,en levant son verre à son tour. Je dois vous avouer que je me sens un peu coupable dans cette histoire ; après tout, si je ne vous avais pas conseillé d’ouvrir votre magasin ici à Rye-sur-Averton, Beth n’aurait jamais rencontré Julian Cox.
— Une seule personne est responsable du malheur de Beth, et c’est Julian Cox lui-même, corrigea aussitôt Dee Lawson, le dernier membre du trio. Il n’y a pas de mots pour décrire un type pareil… 
Trop émue pour poursuivre, Dee s’arrêta momentanément de parler et porta son verre à ses lèvres pour donner le change à ses amies.
— Nous savons toutes les trois à quel point il a blessé et humilié Beth, reprit-elle quelques secondes plus tard. Ce monstre lui a fait croire qu’il voulait l’épouser et l’a encouragée à organiser un dîner de fiançailles…  Tout ça pour lui annoncer brutalement la veille qu’il avait rencontré quelqu’un d’autre et qu’elle l’avait mal compris en imaginant qu’il lui avait demandé sa main. Mais plutôt que de nous lamenter, songeons à un moyen de punir Julian Cox en nous assurant qu’il ne recommencera jamais !
— Le punir ? s’enquit Kelly, dubitative.
Beth, qui était la meilleure amie de Kelly depuis leur première année à l’université, lui avait proposé après leurs études de s’associer pour monter un magasin. D’abord sceptique, Kelly s’était finalement ralliée au projet.
— Tu crois que c’est faisable ? avait-elle demandé lorsque Beth avait évoqué cette idée pour la première fois.
— Pourquoi pas ? avait répondu Beth avec entrain. Pas plus tard que la semaine dernière, tu me disais que ton travail actuel t’ennuyait. Si nous trouvons la boutique de nos rêves, rien ne t’empêchera de créer toi-même les objets qui seront vendus. Moi, je m’occuperai de la gestion et nous travaillerons à tour de rôle au magasin.
— Tu es sûre ? C’est tentant, évidemment, mais c’est presque trop beau pour être vrai ! En tout cas, si ça marche, je tiens à ce que nous investissions à parts égales dans cette affaire.
Elle avait insisté sur ce point car elle savait que si Beth n’avait pas de fortune, ses grands-parents, qui lui vouaient une adoration sans bornes, étaient très riches de leur côté.
Depuis un an que le magasin avait ouvert, leurs affaires avaient graduellement prospéré. Et il y avait huit mois de cela à présent, Beth avait rencontré Julian Cox.
Ce dernier lui avait fait une cour empressée, et Kelly avait vu son amie devenir de plus en plus dépendante de cet homme qu’elle-même n’avait jamais apprécié.
— Tu ne crois pas que vous précipitez un peu les choses ? avait-elle fait remarquer gentiment lorsque Beth lui avait annoncé leurs fiançailles.
Le visage de son amie s’était alors rembruni et, pour la première fois de leur vie, elles s’étaient disputées.
— Julian était certain que tu réagirais comme ça. Il pense que…  Il pense que tu es jalouse de nous, Kelly. Je lui ai dit que c’était impossible, mais je finis par me demander s’il n’a pas vu juste !
Jalouse d’eux ! A ce moment-là, Kelly avait dû reconnaître que Julian Cox était très habile. En prétendant une chose pareille, il s’était en effet assuré qu’elle ne pourrait pas raconter à Beth ce qu’elle aurait dû lui révéler quelques semaines auparavant.
Mais à l’instant présent, dans le petit restaurant napolitain où elle se trouvait avec ses deux amies après le départ de Beth —  et peut-être sous l’influence de son deuxième verre de vin —  l’idée de révéler au monde la bassesse de Julian Cox lui semblait des plus séduisantes.
— Pourquoi le laisser s’en sortir à si bon compte ? reprit Dee. Je vous rappelle tout de même qu’il n’a pas eu le moindre scrupule à laisser tomber Beth comme une vieille chaussette.
— Mais c’est pire que ça, voyons ! s’exclama alors Kelly. Il l’a humiliée en public ! D’ailleurs, je ne comprends pas que les gens aient cru les bobards qu’il s’est plu à répandre à son sujet. Il est même allé jusqu’à raconter qu’elle l’avait harcelé ! Franchement ! Ce type est un faux-jeton de la pire espèce…  Quand je pense au nombre de fois où je l’ai entendu dire qu’il l’aimait et qu’il ne pouvait attendre de l’épouser !
— C’était à l’époque où le grand-père de Beth était si malade, je suppose ? intervint Dee, le visage sombre.
Kelly la regarda avec étonnement, mais Anna répondit la première à cette question.
— Oui. C’est à ce moment-là qu’il l’a demandée en mariage.
Agée de trente-sept ans et « doyenne » de leur groupe, Anna était aussi la plus jeune cousine de la mère de Beth. Elle aurait dû être demoiselle d’honneur au mariage de cette dernière si la rubéole ne l’en avait empêchée. En guise de compensation, des années plus tard, la mère de Beth lui avait proposé d’être la marraine de sa fille. Jeune adolescente, Anna avait été ravie qu’on la juge assez mûre pour endosser ce rôle qu’elle avait pris très à cœur. Son affection pour Beth était d’autant plus profonde que son défunt mari et elle n’avaient jamais eu d’enfants.
— Quel est le rapport entre la maladie du grand-père de Beth et la demande en mariage de Julian ? demanda Kelly à Dee.
— Tu ne devines pas ? répondit cette dernière. Réfléchis ! Celle que Julian a choisie pour remplacer Beth est très fortunée.
Profondément choquée, Kelly esquissa une moue de dégoût.
— Tu veux dire que Julian a demandé la main de Beth parce qu’il pensait que… 
— Que son grand-père allait mourir et que Beth hériterait de son argent, finit Dee à sa place. Eh oui ! Lorsqu’il s’est aperçu que le vieil homme s’était rétabli, il a dû paniquer. C’est pour ça qu’il a jeté son dévolu sur une autre. D’après ce que je sais, la famille de sa nouvelle conquête est immensément riche. Et, d’ici quelque temps, elle devrait toucher un héritage colossal.
— C’est un peu rocambolesque comme histoire ! protesta Kelly. Et puis, je croyais que Julian était fortuné, du moins c’est l’impression qu’il donnait.
— Les apparences sont souvent trompeuses, rétorqua Dee. Julian joue les hommes importants pour séduire ses victimes. Mais je peux te garantir qu’en ce moment, il est complètement fauché !
Stupéfaite, Kelly écouta le récit de son amie.
Agée de trente ans, Dee avait quelques années de plusque Beth et Kelly. C’est elle qui avait accepté de leur louer la boutique un an auparavant. Au moment d’accomplir les formalités d’usage, elle avait tout fait pour leur faciliter la tâche, faisant preuve d’une rapidité et d’une efficacité peu communes. Dee était une femme réservée, un peu froide même au premier abord, qui choisissait ses proches avec soin. Cependant, peu à peu, Beth et Kelly avaient découvert en elle une amie chaleureuse dotée d’un réel sens de l’humour.
Anna, qui habitait Rye-sur-Averton depuis la mort de son mari, tué dans un accident de bateau au large de la Cornouailles quinze ans auparavant, avait connu Dee avant Beth et Kelly. Elle leur avait appris qu’au décès de son père, Dee avait repris ses affaires et l’avait remplacé auprès des associations humanitaires locales. De ce fait, elle était très connue en ville.
Le père de Dee avait remarquablement réussi dans le monde des affaires et les autres membres de sa famille étaient des notables en vue de la région.
En apprenant à la connaître, Kelly et Beth avaient trouvé extrêmement étonnant qu’une femme aussi séduisante, dont la compagnie était prisée par la gent masculine, soit toujours célibataire.
— C’est peut-être parce qu’elle est trop occupée, avait hasardé Beth lorsqu’elle en avait discuté avec Kelly. Et puis rencontrer l’âme sœur, ce n’est pas donné à tout le monde. Regarde-nous ! A ce que je sache, nous n’avons pas de petit ami pour le moment.
Cette conversation avait eu lieu peu de temps avant que Beth ne rencontre Julian.
— Oui, mais nous avons emménagé à Rye-sur-Averton depuis quelques semaines seulement, lui avait rappelé Kelly. Pour Dee, c’est autre chose…  Elle est installée ici depuis des années. Beaucoup d’hommes ont dû lui courir après, tu ne crois pas ? Je trouve ça bizarre qu’une aussi belle femme soit toujours seule. Elle a beau être très indépendante, je suis sûre qu’elle aimerait avoir des enfants. Tu te souviens, l’autre soir au restaurant, lorsque cette petite fille s’est approchée d’elle ? J’ai cru que Dee allait fondre sur place.
— Mmm…  C’est vrai que Dee a un don avec les enfants, avait reconnu Beth. Mais elle n’a sans doute pas rencontré l’homme idéal. Pour moi, Dee est le genre de femme qui ne s’engagerait pas dans une relation amoureuse avant d’être sûre d’avoir fait le bon choix.
— Sans doute…  Mais je reste convaincue qu’il y a une autre raison.
— Peut-être. En tout cas, je n’ai pas l’intention d’aller fouiller dans son passé… 
— Moi non plus, tu penses bien ! s’était exclamée Kelly.
Dee avait beau être leur amie, elle avait toujours gardé une certaine réserve sur sa vie privée. Instinctivement, Beth, Anna et Kelly avaient compris qu’il y avait une ligne invisible à ne pas franchir concernant son intimité.
— Dee, tu as l’air d’en savoir beaucoup plus sur Julian que nous toutes, fit soudain remarquer Kelly.
— Il…  Il a grandi dans cette ville, répondit l’intéressée en haussant les épaules, et dans ma position…  on apprend des choses.
— Mais si tu savais qu’il avait si mauvaise réputation, tu aurais pu prévenir Beth, non ? s’enquit Kelly en fronçant les sourcils.
— Je n’étais pas là quand elle l’a rencontré, lui rappela Dee. Et de toute façon, elle ne m’aurait sans doute pas écoutée, ajouta-t-elle avec amertume.
— Tu as raison, reconnut Kelly. Beth était vraiment folle de lui et refusait d’entendre la moindre mise en garde. En tout cas, c’est bien beau de vouloir coincer Julian, mais concrètement, que pouvons-nous faire ? Moi, à part tout raconter à sa nouvelle conquête, je ne vois pas… 
— C’est la dernière chose à faire au contraire, rétorqua Dee. Pourquoi nous croirait-elle ? Elle ne nous connaît même pas ! Beth ne voulait rien entendre, souviens-toi, et pourtant tu étais sa meilleure amie…  Non, si nous voulons venger Beth, si nous voulons que tout le monde sache que Julian a menti, nous devons utiliser son talon d’Achille, à savoir, sa cupidité.
— Je veux bien, mais comment nous y prendre ? interrogea Kelly.
L’idée lui semblait en effet excellente : Julian méritait d’être puni pour le mal qu’il avait fait à Beth, sans compter que ses calomnies pourraient avoir des répercussions sur leurs affaires naissantes.
— J’espère que Beth s’en sortira, seule à Prague, intervint Anna, toujours prompte à se faire du souci pour les gens qu’elle aimait.
Aux yeux de Kelly, Anna était l’incarnation parfaite de la femme d’une autre époque. La vie ne l’avait guère épargnée puisque peu après son mariage, elle avait perdu son époux. Néanmoins, son visage avait gardé l’allure juvénile et délicate d’une toute jeune femme. Aujourd’hui, Anna semblait apparemment satisfaite de sa vie solitaire ; sa maison coquette et ses animaux domestiques, un chat exagérément dodu et un petit chien tout aussi replet, paraissaient suffire à son bonheur.
Depuis leur arrivée dans la région, Beth et Kelly venaient souvent retrouver la chaleur d’un vrai foyer chez Anna. Cette dernière, qui était pourtant accaparée par une mère exigeante, s’était beaucoup occupée d’elles, et Kelly lui en était profondément reconnaissante.
Evidemment, Beth et Kelly trouvaient dommage qu’Anna ne se soit jamais remariée.
— Elle adorait mon oncle Ralph ; ils étaient amoureux l’un de l’autre depuis leur plus tendre enfance, lui avait appris Beth.
La voix nette de Dee arracha Kelly à ses pensées.
— Rassure-toi, Anna, Beth sera ravie de son voyage. Prague est une ville extraordinaire.
— J’ai entendu dire que c’était un endroit très romantique, convint Anna, l’air rêveur.
Il y avait dans la voix de celle-ci comme un accent de regret, du moins ce fut l’impression de Kelly.
— J’espère seulement que la magie de cette ville ne la rendra pas plus triste, poursuivit Anna.
— Elle sera trop occupée à visiter les cristalleries pour ruminer ses pensées, trancha Dee.
— C’est vrai que ce voyage tombait à pic, concéda Kelly. Et c’est grâce à toi, Dee. Tu as eu une excellente idée de lui suggérer d’acheter du cristal en République tchèque. Il était préférable d’éloigner Beth un moment…  Surtout quand on sait que Julian n’a aucun scrupule à parader en ville avec sa nouvelle petite amie.
— Comme je l’ai dit, cet homme mérite une bonne leçon. Il est temps que l’on retourne ses propres armes contre lui, déclara Dee. Et si vous voulez mon avis, nous sommes très bien placées pour le faire.
— Nous…  ? protesta Anna, visiblement mal à l’aise.
— Et pourquoi pas ? coupa Dee. Après tout, tu es la marraine de Beth, et Kelly, sa meilleure amie…  Si elle ne peut pas compter sur nous pour la défendre, sur qui pourra-t-elle s’appuyer ?
— C’est une très bonne idée en théorie, reconnut Kelly, touchée par la ferveur de Dee. Mais… 
— Reprends un peu de vin, l’interrompit Dee en remplissant d’office son verre, puis celui d’Anna. Ce serait dommage de gâcher une telle bouteille, et comme je conduis, je ne peux pas boire.
C’était Dee qui s’était occupée de Beth lorsque Julian l’avait abandonnée, Dee qui avait organisé son voyage à Prague pour l’aider à surmonter son chagrin, Dee qui l’avait accompagnée à l’aéroport. Et ce soir, c’était encore elle qui prenait les décisions.
— A présent que nous sommes toutes d’accord sur le fait que Julian doit être puni, nous devons élaborer un plan, poursuivit cette dernière.
Elle marqua une pause, puis regarda Kelly avant de reprendre doucement.
— Comme je l’ai déjà dit, il faut exploiter sa cupidité contre lui. Kelly, tu nous as raconté la semaine dernière comment Julian avait d’emblée essayé de te séduire en te proposant de sortir avec lui derrière le dos de Beth.
— Oui, c’est vrai. Je ne l’ai pas dit à Beth de crainte de la blesser, et quand il a été trop tard, j’ai amèrement regretté de ne pas l’avoir fait, répondit Kelly avant d’ajouter d’une voix incertaine : Dee, si tu nous disais un peu le plan que tu as en tête ?
Cette dernière lui adressa un sourire mystérieux avant de se tourner vers Anna.
— Anna, tu m’as bien dit que Julian est venu te trouver pour solliciter un prêt ? Il avait besoin d’argent pour verser des arrhes au propriétaire de la maison qu’il avait projeté d’acheter pour Beth et lui, c’est ça ?
— Oui…  Il est arrivé comme une fleur un après-midi et m’a expliqué que ses divers comptes étaient bloqués, mais que Beth tenait absolument à acquérir la maison de ses rêves et qu’il ne voulait pas la décevoir. Il m’avait promis de me rembourser cet argent au bout de quelques mois… 
— Bien sûr, parce qu’il s’attendait à ce que Beth touche l’héritage de son grand-père dans ce laps de temps ! coupa Kelly avec colère. Quel salaud !
— Il ne s’agit pas de n’importe qui, fit remarquer Dee. Julian Cox a déjà une longue carrière d’escroc derrière lui, il est passé maître dans l’art de voler leur argent à d’innocentes jeunes femmes…  et pas seulement leur argent d’ailleurs.
Kelly crut voir passer une ombre dans le regard de Dee à ce moment-là. Intriguée, elle l’étudia attentivement. Son verre de vin l’ayant légèrement étourdie, elle eut du mal à fixer son attention, mais elle savait que l’expression de tristesse et de vulnérabilité qu’elle venait de lire sur le visage de son amie n’était pas le fruit de son imagination. Malgré tout, elle devait éclaircir un point.
— Si tu savais quel type d’homme était Julian, pourquoi n’as-tu pas cherché à prévenir Beth ? demanda-t-elle à Dee, consciente de lui poser cette question pour la seconde fois.
— Je te l’ai déjà dit…  Tout simplement parce que je m’occupais de ma tante dans le Northumberland lorsqu’ils se sont rencontrés. Quand je suis rentrée et que je me suis aperçue que Beth était profondément amoureuse, il était trop tard ; elle était déjà sur le point d’annoncer leur mariage.
— Oui, je m’en souviens à présent, reconnut Kelly.
— Je trouve vraiment écœurant que Julian ait réussi à mettre tous les torts du côté de Beth, intervint Anna.
— Il est très doué. A chaque fois, il parvient à garder sa réputation intacte tout en salissant celle de ses petites amies, leur apprit Dee d’une voix empreinte d’amertume.
Kelly se sentait trop brumeuse pour relever les propos de son amie. Cependant, son intuition lui disait qu’il y avait peut-être eu quelque histoire entre Julian Cox et Dee autrefois. Une chose était sûre, cette dernière n’apprécierait guère qu’elle cherche à en savoir plus à ce sujet.
— Ce que nous devons faire, reprit Dee, c’est lui tendre un piège pour que sa véritable nature apparaisse au grand jour. Nous savons toutes à présent qu’il a quitté Beth lorsqu’il s’est aperçu qu’il ne tirerait aucun intérêt à l’épouser.
— C’est pour cette raison que je partage l’avis de Kelly lorsqu’elle propose de prévenir sa nouvelle fiancée, suggéra Anna de sa voix douce. Elle ne nous croirait peut-être pas, mais au moins, nous aurions essayé… 
Dee secoua la tête.
— Non, ce serait inutile et dangereux. Je ne voudrais surtout pas vous affoler, mais Julian pourrait essayer de nous discréditer, comme il l’a fait avec Beth. Je préfère éviter qu’il nous taxe d’hystériques ou de mythomanes.
Kelly dut reconnaître que Dee avait entièrement raison.
— En outre, si mon plan fonctionne, et il fonctionnera, Julian finira par abandonner sa petite amie comme il a abandonné Beth.
— Qu’as-tu en tête au juste ? interrogea Kelly avec impatience.
— Nous allons élaborer une attaque en deux temps et frapper là où Julian est le plus vulnérable. Pour maintenir un train de vie élevé, il doit persuader des gens crédules d’investir dans des projets financiers supposés solides. Evidemment, lorsque les victimes s’aperçoivent que les projets en question sont fumeux, il est trop tard : leur argent a disparu.
— Mais c’est de l’arnaque ! s’insurgea Kelly.
— Techniquement parlant, oui, confirma Dee d’un air entendu. Néanmoins Julian compte sur le fait que ses victimes sont trop embarrassées pour se plaindre. C’est pour cette raison qu’il jette son dévolu sur les personnes âgées ou sur des êtres trop naïfs ou honnêtes pour le soupçonner.
— Ce type est un vrai danger public ! s’exclama de nouveau Kelly.
— Oui et tout crime mérite un châtiment, décréta Dee d’une voix ferme. Aussi, voici ce que je vous propose : toi, Kelly, tu vas te faire passer pour une jeune femme extrêmement riche. Un de tes oncles, que tu ne connaissais pas, t’a légué toute sa fortune à sa mort. Et bien sûr, tu ne souhaites pas divulguer la nouvelle de cet héritage ; en fait, tu as décidé de garder le secret. Seulement, cette information parviendra tout de même jusqu’aux oreilles de Julian. Nous savons déjà qu’il te trouve séduisante puisqu’il t’a fait des avances…  Il ne te reste plus qu’à lui faire croire que tu es prête à t’engager avec lui. Son ego et sa cupidité feront le reste.
— Mais je ne peux pas prétendre que j’ai hérité d’une pareille somme… , fit valoir Kelly. Que penseront les gens quand ils apprendront la vérité ?
— Julian sera le seul à avoir vent de cet héritage, la rassura Dee avant de se tourner vers Anna. Tout comme il sera le seul à savoir qu’Anna est une veuve très fortunée susceptible d’investir de l’argent dans ses affaires.
Mais Anna ne semblait pas tout à fait convaincue.
— Il a déjà essayé de m’emprunter de l’argent, c’est vrai, mais je ne suis pas une femme riche et… 
— Pour ce qui est de convaincre Julian que vous êtes riches, laissez-moi faire. Et je vous promets qu’il sera le seul à le croire.
— Mais sera-t-il dupe ? objecta Kelly. Il se doutera certainement que… 
— Il aura trop besoin d’y croire pour ne pas se laisser piéger, assura Dee. Si j’en crois mes sources, il est au bord de la faillite et il se raccroche à toutes les opportunités pour sauver sa peau. Une fois qu’il aura quitté sa petite amie pour toi, Kelly, et qu’il aura essayé d’escroquer Anna, nous le démasquerons publiquement.
— Ça peut marcher, reconnut Kelly. Et Beth serait vengée pour de bon si nous réussissions.
— Sans compter que son actuelle petite amie éviterait de perdre toute sa fortune personnelle, ajouta Anna.
— Alors c’est d’accord, trancha Dee. Nous n’avons pas d’autre choix de toute façon.
— Tu as sans doute raison, dit Kelly.
Elle ignorait si elle serait capable de jouer correctement son rôle, mais avait l’esprit trop embrumé pour protester.
Il lui restait néanmoins une dernière question à poser.
— Comment peux-tu être sûre que Julian quittera sa petite amie pour moi ?
— Premièrement parce que tu lui plais, répondit son amie de but en blanc. Et puis, tu es seule, sans défense…  Par conséquent, tu peux dépenser ton argent à ta guise. Ce n’est pas le cas de son actuelle conquête qui a un frère pour surveiller son héritage. Julian commence à manquer d’argent et de crédibilité, il mordra aussitôt à l’appât.
— Un appât, répéta Kelly en frissonnant.
L’appât en question ne serait pas seulement sa prétendue fortune, mais elle-même…  Sachant qu’elle méprisait infiniment Julian Cox, ce plan risquait d’être difficile à mettre en œuvre.
— Mais si Kelly joue les riches héritières, je ne vois pas pourquoi ma supposée fortune l’intéresserait également.
— Détrompe-toi, rétorqua Dee. La cupidité de Julian est sans limites, il ne laissera pas passer une occasion de s’enrichir un peu plus.
— Je te rappelle que j’ai déjà refusé de l’aider une fois, objecta Anna.
— Tu connais le dicton…  souvent femme varie, rétorqua Dee en se moquant gentiment. Ecoutez, vous pouvez me faire confiance pour régler les détails de notre plan. Alors, vous êtes prêtes à me suivre ? Pensez un peu à Beth, elle mérite qu’on la venge, vous ne croyez pas ?
Kelly et Anna échangèrent un regard incertain.
— Nous aimons toutes beaucoup Beth, insista Dee en les regardant l’une après l’autre.
— Tu peux compter sur nous, bien sûr, déclara alors Anna.
— Oui, bien sûr, confirma Kelly, d’une voix toutefois moins confiante.
Le plan avait beau sembler solide, quelque chose lui disait que tout ne se passerait pas si facilement que prévu. Mais elle était trop fatiguée à présent pour contrer les arguments de Dee. Et puis cette dernière avait au moins raison sur un point : Julian méritait d’être puni.
Pendant quelques minutes, la discussion se poursuivit sans que Kelly parvienne à oublier ses doutes.
— Je dois me lever tôt demain, je vais vous raccompagner, annonça finalement Dee en regardant sa montre.
   
   
En guidant ses deux amies jusqu’à sa voiture, Dee songeait qu’elles seraient en droit de lui reprocher leur mal de crâne le lendemain matin au réveil. Après tout, n’avait-elle pas passé la soirée à remplir leurs verres ? Elle se consola néanmoins à l’idée que ce qu’elle faisait était juste ; elle le devait à…  Ses yeux se fermèrent. Il ne fallait surtout pas penser au passé, seul l’avenir importait désormais…  un avenir où Julian Cox serait enfin confronté au sort qu’il méritait.
Elle avait été très surprise d’apprendre que Julian utilisait toujours ses vieilles méthodes, mais cette fois-ci, il ne s’en tirerait pas à si bon compte. Il allait découvrir à ses dépens le pouvoir d’une femme éprise de justice.
Avec une bienveillance presque maternelle, Dee aida ses deux complices à s’installer dans la voiture. Désormais, elle avait l’intention de prendre grand soin d’elles. S’asseyant à son tour, Dee se fit la réflexion qu’il était heureux que ses deux compagnes ne pussent lire dans son esprit. Mieux valait qu’elles ignorent la vérité. Il y avait bien eu un ou deux moments embarrassants au restaurant lorsque Kelly avait essayé de lui poser des questions sur le passé, mais elle avait réussi à détourner son attention.
— Pauvre Beth, dit Anna en soupirant au moment où Dee fit démarrer la voiture.
— Pauvre Beth, répéta Kelly à son tour d’une voix ensommeillée.
— Non, corrigea Dee. Beth a eu de la chance au contraire. Dites-vous bien qu’elle aurait été deux fois plus malheureuse si Julian avait attendu d’être marié avec elle pour la trahir. Instinctivement, elle jeta un coup d’œil à son annulaire gauche. Il était légèrement plus fin que les autres doigts…  Elle releva la tête aussitôt, plus déterminée que jamais, et se concentra sur sa conduite.
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Le lendemain matin, Kelly s’éveilla avec un terrible mal de tête. Elle roula dans son lit en gémissant et jeta un coup d’œil à son réveil.
10 heures ! Elle ne devait pas avoir entendu la sonnerie du réveil. Heureusement, le dimanche, le magasin ouvrait plus tard que d’habitude.
Comme elle se redressait, sa migraine redoubla d’intensité. Tout cela était la faute de Dee qui avait insisté pour qu’Anna et elle finissent la bouteille de vin rouge.
Dee… 
Prête à se lever, Kelly se laissa retomber sur le lit. Qu’avait-elle fait ? Il ne lui restait plus qu’à appeler Dee et lui annoncer qu’elle avait changé d’avis. Car il était absolument impossible qu’elle prenne part au plan absurde qu’elle avait approuvé la nuit passée.
Avançant péniblement jusqu’au téléphone, en se tenant la tête dans les mains, Kelly constata qu’un message l’attendait sur son répondeur. Machinalement, elle appuya sur le bouton.
« Kelly, c’est Dee. J’appelais juste pour confirmer ce dont nous sommes convenus hier soir. J’ai appris que Julian et sa petite amie assisteront à un gala de charité ce soir, à Ulston House. Je me suis débrouillée pour t’obtenir une invitation et un cavalier —  pour te donner davantage d’assurance. En te voyant avec un autre homme, Julian aura deux fois plus envie de relever le défi. Il te suffira de l’encourager en jouant les femmes inaccessibles et mystérieuses. Bref, tu vois le topo…  Ton cavalier, Harry, t’appellera à 19 h 30. C’est mon cousin, et tu peux lui faire entièrement confiance, même si bien sûr, il ignore tout de notre plan. Pour lui, tu assistes à cette soirée pour des raisons professionnelles et tu as besoin d’une escorte pour te donner meilleure contenance. Ce qui pourrait être vrai, au passage ; un grand nombre de personnalités influentes seront présentes au dîner et au bal. Bon, je crois que je n’ai rien oublié…  à très bientôt. »
Mais quelle mouche avait piqué Dee ? songea Kelly en regardant le téléphone sans comprendre. Et comment avait-elle pu se procurer deux cartons d’invitation pour le bal de Ulston House en si peu de temps ? Peu lui importait de toute façon, il était hors de question qu’elle se rende au gala ! Dee prenait un peu trop les choses pour argent comptant et elle avait bien l’intention de le lui dire !
Mais où diable avait-elle rangé son numéro de téléphone ?
Son mal de tête lui arracha une grimace de douleur. Le vin était également responsable de ce qui s’était passé hier soir, se dit-elle avec dépit.
Dès qu’elle eut mis la main sur les coordonnées de Dee, elle composa en toute hâte son numéro de téléphone pour tomber, hélas, sur son répondeur.
« Je suis désolée de ne pouvoir répondre à votre appel. Laissez-moi un message et je vous rappellerai dès que possible », disait le message.
Exaspérée, Kelly raccrocha. Peut-être pouvait-elle se rendre directement chez Dee pour la persuader de changer d’avis ? Ce qui la veille encore semblait être un plan raisonnable, apparaissait aujourd’hui comme un projet irréalisable, pour ne pas dire dangereux.
Jouer les femmes fatales devant Julian ? Jamais de la vie ! Tout d’abord, ce projet allait à l’encontre de tous ses principes, et puis elle aurait été bien en peine de faire croire à Julian qu’elle le trouvait séduisant alors qu’il lui inspirait le plus parfait mépris.
Certes, il était objectivement très séduisant. Mais l’apparence physique n’avait jamais suffi à attirer Kelly, sans compter que, depuis le début, l’attitude de Julian lui avait semblé suspecte. Par conséquent, elle avait mis un point d’honneur à l’éviter, et quand elle n’avait pas eu d’autre choix, à se montrer très froide avec lui.
Sachant cela, comment pourrait-elle le convaincre qu’elle le trouvait subitement irrésistible ?
La réponse était simple : elle ne le pourrait pas. Inutile d’essayer. Elle avait été stupide de donner son accord à Dee la veille.
Malheureusement, quelque chose lui disait qu’il ne serait pas si facile de faire marche arrière. En tant que meilleure amie de Beth, pouvait-elle décemment revenir sur sa décision, surtout si Anna décidait de jouer le jeu de son côté ?
A bien y réfléchir, la meilleure manière de convaincre Dee que son plan ne pouvait pas marcher était de se rendre au bal. Elle ne courait aucun risque après tout : il était impossible que Julian essaie de la séduire de nouveau. Si elle revenait bredouille, Dee reconnaîtrait qu’elle avait fait de son mieux et abandonnerait son plan.
Oui, il était préférable d’agir ainsi plutôt que de blesser Dee qui avait échafaudé ce projet par affection pour Beth.
Mais bon sang, où avait-elle rangé ses cachets d’aspirine ? Après avoir fouillé en vain dans sa petite trousse à pharmacie, elle se souvint qu’elle les avait donnés à Beth après sa rupture avec Julian. Tout en maugréant, elle se dirigea vers la cuisine et remplit la bouilloire.
L’appartement, situé au-dessus du magasin, occupait deux étages. Au deuxième se trouvaient la chambre de Beth et la sienne ainsi qu’une salle de bains ; au premier, un salon de belle taille, une petite salle à manger et une cuisine tout aussi exiguë.
Elles jouissaient également d’une petite cour avec un jardin, au bout duquel se situait l’atelier de Kelly. C’était là qu’elle travaillait sur ses créations et s’adonnait à ses deux spécialités : peindre des objets en porcelaine et de petits coffrets en émail.
Avant de s’associer avec Beth, Kelly travaillait en freelance depuis la maison de ses parents en Ecosse et vendait ses œuvres en exclusivité à un magasin de Londres. Mais elle ne s’était réellement épanouie professionnellement qu’en devenant son propre patron.
A 15 heures, alors que les acheteurs et les chineurs se pressaient dans la boutique, Kelly dut se rendre à l’évidence : elle aurait à peine le temps de prendre un sandwich sur le pouce, il était donc impossible de rendre visite à Dee.
Par une ironie du sort, il n’y avait jamais eu une telle affluence de clients un dimanche. Kelly avait non seulement vendu un nombre important de ses créations les plus chères, mais aussi reçu commande d’un visiteur japonais, vivement impressionné par ses coffrets en émail.
A 16 heures, après avoir gentiment raccompagné à la porte le dernier client, une vague de panique l’envahit. Car il ne faisait plus aucun doute qu’elle allait devoir se rendre au bal. Malheureusement, elle ne possédait aucune robe adaptée à la circonstance. Beth et elle avaient investi tout leur argent dans la boutique, chacune ayant contracté un prêt auprès de leur banque et reçu une aide de leurs parents. Anna aussi avait insisté pour leur donner une somme en liquide, pour « le superflu », selon ses propres termes. Aujourd’hui, leur commerce commençait à leur rapporter un petit profit, mais pas au point de leur permettre d’acheter une robe de soirée.
Sa toilette la plus élégante était la robe et le manteau qu’elle avait portés au mariage de son frère. L’ensemble était très raffiné, mais pas assez habillé pour un bal de charité.
Après avoir mis l’alarme du magasin en route, Kelly regagna son appartement en se demandant ce qui lui avait pris de dire oui à Dee la veille. Elle qui incarnait d’habitude la prudence et le contrôle de soi ! Beth était la plus gentille, la plus manipulable d’elles deux. Mais elle-même avait toujours été sûre d’elle et de ses choix. D’ailleurs, ses parents lui reprochaient souvent de se montrer aussi têtue qu’une mule.
Elle avait toujours su ce qu’elle voulait ; à vingt-quatre ans, elle était mûre, instruite, et volontaire. Si elle désirait se marier et avoir des enfants un jour, pour l’instant elle n’était pas pressée de s’engager dans une relation. Néanmoins, elle avait déjà une idée très claire de ce qu’elle attendait d’un compagnon. L’homme qu’elle épouserait devrait avant tout la considérer comme son égale. Elle espérait trouver en lui les mêmes qualités qu’elle appréciait chez ses amis : la loyauté, l’honnêteté et bien sûr, un grand sens de l’humour. Partageant ses intérêts, il serait capable de s’enthousiasmer avec elle et ajouterait du piment à sa vie. Jamais elle ne supporterait un homme qui l’empêcherait de s’épanouir en mettant un frein à sa liberté.
— Mais que se passera-t-il si tu tombes amoureuse d’un homme qui ne correspond pas à ton idéal ? lui avait demandé Beth, un jour où elles discutaient des relations entre les deux sexes.
— Ça ne risque pas d’arriver, avait aussitôt répondu Kelly.
Pauvre Beth ! Que faisait-elle en cet instant précis ? Comment se sentait-elle ? Kelly ne l’avait jamais vue aussi malheureuse de sa vie. Beth avait vraiment cru que Julian Cox l’aimait…  Heureusement qu’elle n’était pas allée jusqu’à l’épouser.
En se préparant une tasse de thé, Kelly se souvint du soir où, après avoir abrégé une visite chez ses parents, elle avait retrouvé Beth inconsciente sur son lit. Une boîte de somnifères à moitié vide gisait à ses côtés. A son réveil, à l’hôpital, Beth lui avait juré que c’était un accident, qu’elle n’avait pas eu l’intention délibérée d’en finir. La pauvre lui avait fait promettre de ne parler de cet incident à personne et Kelly avait accepté à contrecœur de se taire. Heureusement qu’elle était arrivée à temps… 
Elle s’installa sur une chaise et sirota son thé rêveusement. Dee lui en demandait-elle trop en lui proposant de jouer cette comédie ? Non. L’idée de servir d’appât était déplaisante, certes, mais la fin justifiait les moyens. Julian Cox devait payer.
Mais ça ne lui disait toujours pas comment elle devait s’habiller pour le gala !
Peut-être trouverait-elle son bonheur dans les affaires de Beth ? Son amie et elle faisaient à peu près la même taille, bien qu’elles aient des styles différents. Beth était une beauté blonde et diaphane, d’allure fragile et romantique. Plus féline, Kelly était dotée d’une belle chevelure brune et d’un teint doré que bien des femmes lui enviaient. L’incarnat de ses lèvres sensuelles rehaussait l’éclat de ses yeux dont le marron profond se teintait à la lumière d’étonnants reflets ambrés.
Depuis quelques jours, tout le monde en ville ne parlait plus que de ce gala de charité qui devait être l’événement mondain de l’année. La famille Varsey, qui possédait la propriété de style georgien qui abriterait la réception, était l’une des plus vieilles et des plus respectées de la région. Les laissez-passer s’étaient tous vendus à prix d’or en moins d’une semaine.
Kelly se souvint que Julian avait promis à Beth de l’emmener à cette soirée de gala. Kelly revoyait encore son amie, sautant de joie à cette idée.
— J’ai l’intention de louer une vraie robe de bal, avait-elle annoncé, d’un air triomphal. Je veux faire honneur à Julian. Tu sais, c’est un événement très important pour lui, tous les hommes d’affaires influents de la ville seront là. Qui sait ? Je nous trouverai peut-être aussi quelques nouveaux clients pour le magasin ?
Julian et ses fameuses affaires…  Kelly n’avait jamais réussi à savoir dans quelle branche il travaillait exactement. A chaque fois qu’elle avait essayé de se renseigner, il était resté très flou, se contentant d’évoquer ses fonds personnels et ses placements juteux. Une chose était sûre, il passait des heures pendu à son téléphone portable qui ne le quittait jamais.
Très vite, elle avait trouvé des failles à son personnage de businessman accompli. Ainsi, s’il conduisait une BMW rutilante, il habitait un petit appartement modeste dans un quartier très quelconque de la ville.
Sans doute conscient que son adresse manquait de prestige, il avait très vite demandé à Beth la permission de recevoir son courrier professionnel chez elles. Kelly ne s’y était pas opposée pour ne pas blesser son amie.
Ce soir, il serait au bal, au bras de sa nouvelle compagne. Comment cette jeune femme avait-elle pu accepter ses avances, sachant que Julian était déjà fiancé ?
Les paroles de Dee lui revinrent à la mémoire : « C’est une victime, elle aussi. Cox lui a menti. »
Si c’était le cas, elle devait démasquer cet escroc pour venger Beth et cette pauvre femme. La tâche lui répugnait, mais elle n’avait pas le choix.
En entendant sonner à la porte, elle se renfrogna. Ce n’était pas le moment qu’on la dérange, et puis elle n’attendait personne. Beth et elle avaient fait la connaissance de quelques personnes ces derniers mois, mais aucune relation n’avait encore atteint le stade de l’amitié. Le visiteur ne pouvait être qu’un importun. Avec un soupir exaspéré, elle alla ouvrir.
Sur le pas de la porte un livreur l’attendait, une boîte à ses pieds.
— Kelly Harris ? s’enquit-il en lui tendant un reçu. Si vous voulez bien signer ici.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’une voix incertaine en saisissant l’encombrant colis.
Heureusement, la boîte était très légère. Intriguée, Kelly la posa dans le salon et entreprit de l’ouvrir. A l’intérieur, elle découvrit une deuxième boîte, blanche et lisse, sur laquelle était épinglée une lettre. Kelly l’ouvrit en toute hâte.
   
   
Chère Kelly,
Tu auras besoin de cette robe ce soir. Bonne chance.
De tout cœur avec toi,
Dee.
Les mains tremblantes, elle souleva le couvercle et écarta le délicat papier. La robe qu’elle aperçut lui arracha un cri d’émerveillement. Deux épaisseurs de mousseline de soie, l’une couleur perle, l’autre grise, flottaient entre ses doigts. Impatiente d’en apprécier l’effet sur elle, Kelly alla se camper devant le miroir de sa chambre et plaqua le tissu chatoyant devant elle.
Le résultat était saisissant. Cette robe, qui portait la signature d’un grand couturier, semblait avoir été créée pour elle. Les teintes pâles de l’étoffe rehaussaient l’éclat de son teint et l’intensité de ses yeux. Quant à la coupe, la taille haute soulignait à merveille le décolleté en accentuant la fluidité de la silhouette. D’instinct, Kelly sut que cette toilette —  traîtreusement sensuelle —  ne pouvait être portée que par une femme sûre de son pouvoir de séduction. Dee n’aurait pu faire meilleur choix. Et elle ne s’était pas trompée sur la taille.
Après avoir délicatement déposé sa tenue sur le lit, elle retourna dans le salon. Dans le carton, elle découvrit également une étole de soie, une paire d’escarpins satinés et un sac du soir assorti. Dee avait vraiment pensé à tout.
Elle n’aurait plus qu’à ajouter le collier de perles que ses parents lui avaient offert pour son vingt et unième anniversaire.
« Quelle robe de rêve ! », songeait-elle encore dix minutes plus tard, en la suspendant à un cintre. Une robe de rêve pour une soirée qui risquait fort de tourner au cauchemar.
Car, ainsi parée, elle savait que Julian ne pourrait que la regarder. Sa toilette était trop élégante et trop bien coupée pour être simplement qualifiée de « sexy » ; en la portant, elle serait la tentation faite femme.
Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Si le cousin de Dee venait la chercher à 19 h 30, il était grand temps qu’elle se prépare !
   
   
De l’autre côté de la ville, Brandon Frobisher se préparait aussi pour le gala. A l’instar de Kelly, il s’y rendait de mauvaise grâce. Sa sœur l’avait supplié de l’accompagner, et il n’avait pas eu le cœur de lui refuser cette faveur.
— Julian tient beaucoup à ce que tu viennes, avait-elle plaidé lorsqu’il avait refusé une première fois. Je crois qu’il a quelque chose à te demander.
Ces propos avaient de quoi inquiéter Brandon. Jusqu’alors, il s’était imaginé que Julian profiterait de cet événement mondain pour essayer de l’associer à ses nouvelles affaires, ce qui l’irritait au plus au point, mais il avait manifestement sous-estimé la gravité de la situation. Si Julian avait l’intention de demander la main de sa sœur, comme celle-ci le laissait entendre, la catastrophe n’était pas loin.
Eve avait vingt et un ans, Brandon trente-quatre. Depuis la mort de leurs parents, quinze ans auparavant, il avait pris soin d’elle, jouant sinon le rôle d’un père, celui d’un guide.
En étant honnête avec lui-même, il était bien obligé de reconnaître qu’il se serait montré méfiant avec n’importe quel prétendant de sa sœur. Mais l’inimitié que Julian Cox lui inspirait dépassait la simple jalousie bienveillante d’un frère.
Cet homme était trop sûr de lui, trop habile et trop mielleux…  En un mot, sournois.
Et puis Eve ne le connaissait que depuis leur arrivée à Rye-sur-Averton, c’est-à-dire quelques semaines.
Lassé par la vie citadine, Brandon avait revendu la moitié des parts de sa société londonienne et renoncé à une vie mondaine trépidante pour monter une entreprise à taille humaine dans une ville plus paisible.
Après avoir vécu à cent à l’heure pendant des années, il éprouvait le besoin de se ressourcer, de songer à l’avenir. Depuis quelques mois, déjà, il se surprenait à envier ceux de ses amis qui s’étaient mariés peu avant trente ans et étaient à présent d’heureux pères de famille. Lorsqu’il en avait parlé à Eve, celle-ci s’était gentiment moquée de lui.
— C’est ton « horloge biologique » qui te tourmente ? Je croyais que c’était réservé aux femmes !
Constatant qu’il était sérieux, elle avait aussitôt ajouté :
— C’est toi qui m’as élevée, avec nanny. Maintenant que je suis adulte, je comprends que tu ressentes de nouveau le besoin de t’occuper de quelqu’un.
Elle avait peut-être raison. En tout cas, quel qu’en ait été le motif, l’idée d’emménager dans une petite ville historique, très commerçante et animée, avait soudain semblé fort attrayante à Brandon.
Pour ce qui était du mariage…  les opportunités n’avaient pas manqué. Il avait la réputation d’être très bel homme, et devait à des années de pratique du rugby un physique d’athlète. Ses cheveux noirs et épais, qu’il portait court, grisonnaient imperceptiblement sur ses tempes —  détail que les femmes trouvaient particulièrement sexy. La sévérité de son beau visage était adoucie par une fossette malicieuse au creux du menton et par un regard direct d’un intense bleu outremer.
— C’est injuste ! avait un jour déploré Eve. C’est toi qui as hérité de tout le charisme de la famille ! A côté de toi, je me sens si terne, parfois. Toutes les femmes te courent après !
— Ce n’est pas une question de charisme, mais d’argent, avait-il aussitôt corrigé.
A l’argent dont ils avaient hérité de leurs parents, s’ajoutait la fortune que Brandon avait accumulée dans les affaires, grâce à une finesse d’analyse que beaucoup lui enviaient. Sa réussite était telle qu’il aurait pu décider de s’arrêter de travailler et vivre de ses rentes s’il l’avait souhaité.
C’était peut-être par sa faute qu’Eve était restée si naïve, songea-t-il sombrement. En voulant trop la protéger, il ne l’avait pas préparée à affronter les réalités de la vie, à reconnaître ses amis et ses ennemis.
A présent, la situation était grave. Son intuition lui disait que ce Julian Cox était un imposteur. Mais, bien sûr, sa sœur ne voulait rien entendre.
— Tu ne le connais pas aussi bien que moi, avait-elle déclaré avec fougue lorsqu’il avait essayé de la mettre en garde. Julian est foncièrement bon. Il a la main sur le cœur, je t’assure. Quand je l’ai rencontré, le pauvre était littéralement harcelé par une folle, depuis des mois. Elle répétait à qui voulait l’entendre qu’elle sortait avec lui, elle débarquait chez lui sans crier gare, le suivait partout. Un enfer ! Elle est même allée jusqu’à organiser une fausse réception de fiançailles, en prétendant qu’il l’avait demandée en mariage ! Tu te rends compte ? Eh bien, malgré cela, Julian a refusé de porter plainte. Il a essayé de lui parler, de la ramener à la raison avec douceur…  Il l’a emmenée dîner deux fois parce qu’il avait pitié d’elle…  Rien à faire ! Elle refusait de comprendre qu’il ne s’intéressait pas à elle. Finalement, il a préféré qu’elle nous voie ensemble pour qu’elle regarde la vérité en face. Heureusement, ça a marché.
Ce plaidoyer vibrant n’avait guère convaincu Brandon, mais il avait jugé inutile de faire part de ses impressions à Eve. Il ne l’avait jamais vue dans un tel état. De toute évidence, ce play-boy attirait beaucoup les femmes. Pourquoi ? C’était pour lui un vrai mystère.
Décidément, la soirée promettait d’être pénible ! Et dire que sans ce bal, il aurait pu rendre visite à leur grand-mère… 
En dépit de ses quatre-vingts ans, leur grand-mère maternelle, tendrement surnommée « nanny » ou « nan », était une femme très dynamique dont les multiples activités contribuaient au rayonnement de la petite ville de Cotswold, où elle habitait.
Penser à elle rappela à Brandon qu’une tâche urgente l’attendait.
Son aïeule possédait un service à thé en porcelaine, peint à la main, qu’elle gardait à l’abri d’une vitrine dans son petit salon. Ce service, transmis de génération en génération, était hélas incomplet et sa grand-mère avait souvent exprimé le désir de retrouver les pièces manquantes. Après avoir cherché en vain chez les antiquaires, Brandon s’était résolu à acheter des éléments de style identique, et à les faire peindre selon le modèle original. Le directeur de la célèbre manufacture de porcelaine de Hartwell lui avait conseillé de s’adresser à un artiste spécialisé.
— Malheureusement, nous ne sommes pas capables de reproduire la couleur du service de votre grand-mère, ni les détails du paysage sur les bordures, lui avait expliqué cet homme, l’air désolé. D’après ce que vous m’avez montré, chaque soucoupe représente une allégorie de la mythologie grecque. C’est un travail difficile et je vous conseille de faire appel à un peintre habitué à travailler sur la porcelaine.
Il lui avait alors conseillé de s’adresser à une jeune femme qui avait travaillé pour eux lorsqu’elle était étudiante. Par une étrange coïncidence, cette artiste habitait à Rye-sur-Averton.
Le lendemain, à la première heure, Brandon prendrait contact avec elle. L’anniversaire de sa grand-mère approchait à grands pas, et il tenait absolument à lui faire cette surprise.
A la mort de leurs parents, leur chère « nanny » n’avait pas pu se consacrer entièrement à Eve parce qu’elle devait déjà s’occuper d’un mari atteint de la maladie de Parkinson. Néanmoins, elle avait toujours été à leurs côtés pour les conseiller. C’est elle qui avait encouragé Brandon à monter sa première affaire, en le soutenant moralement et financièrement.
Il était prêt à parier que le chevalier servant d’Eve inspirerait la plus vive antipathie à leur grand-mère si d’aventure elle le rencontrait… 
Pour l’instant, il devait se résoudre à accompagner sa sœur à Ulston House. Et pour ne pas la blesser, il était prêt à faire semblant d’y prendre plaisir.
La douceur et la timidité de sa sœur dissimulaient beaucoup d’obstination et une loyauté à toute épreuve. S’il ne voulait pas la voir monter sur ses grands chevaux, il ne devait pas lui donner l’impression de juger injustement Julian. Tôt ou tard, les yeux d’Eve finiraient par se dessiller, du moins il l’espérait.
Il jeta un coup d’œil à sa montre. Sa sœur devait avoir fini de se préparer et il était temps de partir s’ils ne voulaient pas être en retard.
   
   
A quelques kilomètres de Rye-sur-Averton, dans la cuisine d’un vieux manoir surplombant la vallée, Dee Lawson adressait ses dernières recommandations à Harry.
— Tu as bien compris ce que tu dois faire ?
Son cousin émit un soupir et répéta pour la énième fois :
— Je vais chercher Kelly à 19 h 30 pour l’accompagner au gala. Si Julian Cox essaie de la séduire, je dois prendre l’air vaguement jaloux, mais ne rien faire pour l’arrêter.
— Ce n’est pas si Julian Cox essaie de la séduire, mais quand Julian Cox la séduira, corrigea Dee d’une voix ferme. Et surtout n’oublie pas, quoi qu’il arrive, je veux que tu raccompagnes Kelly jusque chez elle après le bal.
— Toi et ton instinct maternel ! laissa échapper Harry avant de mettre la main devant sa bouche. Pardonne-moi, Dee, j’ai oublié, je ne voulais pas être maladroit.
— Ce n’est pas grave, répondit-elle froidement, le visage à moitié caché par une grande mèche blonde.
Dee, qui était de sept ans son aînée, avait toujours inspiré un peu de crainte à son cousin. Il avait été très surpris qu’à la mort de son père, Dee choisisse de faire carrière à Rye-sur-Averton, alors que dix ans auparavant, elle semblait disposée à conquérir le monde ! Mais s’il avait parfois du mal à la comprendre, il admirait son intelligence, sa volonté et son sens inné des affaires.
Une fois seulement, il l’avait vue perdre pied. Aujourd’hui encore, le sujet était tabou, et pour rien au monde, il n’aurait osé lui en parler. Il n’avait pas envie de s’attirer ses foudres !
— Kelly est au courant, elle t’attend. Je suis sûre que tu l’aimeras, déclara-t-elle l’air de rien. C’est une fille bien, tu sais ; elle est belle, intelligente, sensible…  je suis sûre qu’elle se plairait beaucoup ici, et ta mère l’adorerait !
— Je sais, je sais, merci. Décidément, dans cette famille, tout le monde s’obstine à vouloir me marier…  Maman ne cesse de me tanner à ce sujet, car elle rêve d’avoir des petits-enfants. Enfin, si je peux me permettre, tu es plus âgée que moi, et tu es toujours célibataire. C’est peut-être de famille… 
— Ce n’est pas la même chose pour toi. Tu dois penser à l’avenir de la ferme. Il faut te marier, Harry !
C’était son vœu le plus cher, mais il n’avait pas l’intention de se précipiter car il souhaitait pour cela trouver l’âme sœur. Peut-être péchait-il par excès de romantisme, pourtant il n’y pouvait rien. Plus que tout au monde, il désirait tomber follement amoureux.
La femme dont il rêvait était douce, sensible et aimante. Lorsqu’il la verrait, il la reconnaîtrait aussitôt. Tous deux vivraient dans la ferme ancestrale des Lawson, au milieu d’une joyeuse tribu d’enfants.
Il avait beaucoup d’amour à donner et se sentait capable d’apporter à une femme toute la sécurité dont elle avait besoin. Peut-être avait-il une conception traditionnelle du mariage, mais il n’y pouvait rien.
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Kelly laissa glisser sa main sur la soie de sa robe. Le résultat était spectaculaire : la coupe du vêtement soulignait à merveille les courbes de son corps.
En levant les yeux, elle s’aperçut que le cousin de Dee la regardait avec anxiété. Ils avaient pris place dans la file des invités pour être présentés aux hôtes des lieux. Ce cérémonial mondain ne semblait pas du goût de son compagnon. Souhaitant le mettre à l’aise, elle lui adressa un sourire rassurant.
Comme l’avait prévu Dee, Kelly avait d’emblée apprécié Harry. Son visage aux traits doux et réguliers respirait la gentillesse. Simple et spontané, il avait tout de suite engagé la conversation avec elle, lui posant des questions sur son activité et son parcours. Lorsqu’elle l’avait interrogé à son tour, il lui avait décrit son métier de fermier en comparant son travail à celui d’un chef d’entreprise. D’après ce qu’elle avait cru comprendre, son domaine s’étendait sur plusieurs centaines d’hectares et un grand nombre d’employés travaillaient sous ses ordres. Rassurant, fiable, terre à terre au sens le plus noble du terme, Harry semblait solide comme le roc. Depuis qu’il était venu la chercher, elle se sentait plus rassurée. Sa présence amicale lui serait précieuse au cours de la soirée.
C’était bien la première fois de sa vie qu’elle était heureuse de se reposer sur une épaule masculine !
— Ne vous inquiétez pas, Kelly, tout va bien se passer, dit-il en remettant en place son nœud papillon. Cette robe vous va à merveille, si je puis me permettre.
— Merci, répondit-elle en souriant. Dee l’a choisie pour moi. J’ai l’impression d’être comme Cendrillon, équipée pour le bal par sa marraine, même si… 
Elle n’acheva pas sa phrase ; inutile de révéler à Harry qu’elle ne se trouvait là qu’en mission commandée.
Lorsque ce fut leur tour de saluer les dignitaires de la ville, le gouverneur adressa un regard admiratif à Kelly en lui serrant la main. Cet hommage muet n’avait sans doute pas échappé à son épouse qui prit l’air revêche au moment de lui souhaiter la bienvenue. En d’autres circonstances, Kelly aurait tout fait pour rassurer cette femme sur ses intentions, mais ce soir, elle devait jouer les femmes fatales. Jouant son rôle jusqu’au bout, elle adressa donc un sourire mutin au gouverneur, tout en baissant les cils. Le vieil homme sembla très sensible à son charme.
Harry et elle entrèrent dans la salle de réception où un valet en livrée leur offrit une coupe de champagne. Plus à l’aise que prévu, Kelly songea que la soirée ne serait peut-être pas aussi pénible qu’elle l’avait cru.
En balayant du regard l’enfilade de salons, elle comprit pourquoi ce gala annuel était aussi réputé. Plutôt que d’installer une grande tente dans le parc par commodité, les propriétaires avaient laissé aux invités le plaisir de découvrir les différentes pièces de leur demeure, dont les meubles étaient tous d’époque. Apercevant une magnifique bibliothèque en laque de Chine, sur laquelle étaient disposées des figurines de Sèvres, Kelly attira l’attention d’Harry.
— J’aimerais regarder de plus près ces objets. Vous voulez bien m’accompagner ?
Galamment, Harry l’aida à se frayer un passage au milieu des invités. Ce fut alors qu’elle l’aperçut.
Là, à quelques mètres d’elle, Julian Cox, qui ne l’avait pas encore vue, était en grande conversation avec une jolie jeune femme blonde. L’allure de cette dernière n’était pas sans rappeler celle de Beth. Comme son amie, elle semblait à la fois douce, candide et fragile.
Un autre homme se tenait à côté d’eux, qui ne semblait quant à lui ni candide ni fragile. Bien au contraire, sa grande taille, ses épaules larges, et son regard sérieux lui donnaient une prestance très virile. Fascinée par son charisme, Kelly sentit les battements de son cœur s’accélérer imperceptiblement.
A cet instant, comme s’il avait senti qu’elle le regardait, il tourna la tête dans sa direction. Durant quelques secondes, il ne la quitta pas des yeux.
Cette fois, Kelly eut le souffle coupé. Son regard, d’un bleu intense, était si pénétrant qu’elle eut l’impression qu’il venait de lire dans son âme.
« Tu es ridicule, Kelly », se sermonna-t-elle, en espérant que son trouble était passé inaperçu. Elle n’était pas là pour se laisser captiver par un inconnu, si sensuel et mystérieux soit-il, mais pour mener à bien une mission.
Néanmoins, elle ne put s’empêcher de jeter un deuxième coup d’œil dans sa direction. Elle fut frappée par l’attitude tendre et protectrice qu’il adoptait avec la jeune femme blonde. Le doute s’insinua alors dans son esprit ; cette gracieuse personne était-elle la nouvelle fiancée de Julian, ou celle du bel inconnu ?
Peut-être avait-elle mal interprété le regard que lui avait adressé ce dernier quelques minutes auparavant ? Il lui avait en effet semblé qu’il n’était pas insensible à son charme, lui non plus.
De toute façon, elle finirait bien par connaître son identité si elle parvenait à s’immiscer dans leur petit groupe. Julian ne l’avait pas encore vue, mais si elle faisait un petit effort, il ne tarderait pas à la remarquer. Courageusement, elle se déplaça pour traverser son champ de vision.
— Tout va bien ? s’enquit Harry. Je vous trouve un peu rouge…  Il est vrai qu’il y a beaucoup de monde et qu’il fait chaud.
Un peu honteuse, Kelly lui certifia qu’elle allait bien. Si elle avait les joues cramoisies, la température n’y était pour rien !
Manque de chance, Julian venait de se retourner pour discuter avec quelqu’un. Changeant de direction pour attirer son attention, elle fut happée par la foule et perdit de vue Harry.
Julian ne l’avait toujours pas remarquée. En revanche, elle sentait le regard de l’inconnu se poser sur elle à intervalles réguliers. Une fois de plus, elle dut se rappeler qu’elle avait un rôle à jouer et qu’elle ne pouvait s’offrir le luxe de rêvasser. Son objectif était simple : séduire Julian.
Simple ? Un instant, elle fut tentée de tout abandonner. Elle n’avait jamais été une allumeuse et l’idée d’attirer délibérément l’attention d’un homme sur elle lui répugnait.
Le destin décida alors de s’en mêler. Un mouvement de foule la rapprocha de Julian et de son groupe. A présent, il ne se trouvait plus qu’à quelques pas d’elle. Prenant son courage à deux mains, elle avança vers lui.
— Oh, Julian ! Quel plaisir de te voir !
Avait-elle su trouver le ton juste, ce petit accent coquin qui la rendrait irrésistible ?
Se retournant lentement, Julian darda sur elle un regard lascif. Bravement, elle continua de sourire.
— Çà, par exemple ! s’écria-t-il. Kelly Harris ! Quelle surprise !
— Une bonne surprise, j’espère, répondit-elle en minaudant.
Elle s’arrêta juste à côté de lui, en tournant délibérément le dos à la jeune femme blonde, comme pour l’exclure de la conversation. Dieu que son attitude lui faisait honte !
— L’espace d’un instant, j’ai cru que tu m’avais oubliée, reprit-elle néanmoins en esquissant une moue boudeuse.
— T’oublier ? Impossible, assura Julian en l’examinant des pieds à la tête. Tu es seule ? ajouta-t-il d’une voix mielleuse.
Rejetant sensuellement la tête en arrière, Kelly émit un petit rire cristallin.
— Seule ? Quelle question ! Bien sûr que non ! s’exclama-t-elle avec l’assurance d’une femme qui ne sortait jamais sans cavalier. Ça faisait longtemps que je ne t’avais vu…  tu as l’air très en forme, en tout cas.
— Toi aussi, susurra-t-il.
— Julian, il est temps de trouver notre table.
En entendant cette voix grave et autoritaire, Kelly tourna la tête. De près, l’inconnu semblait encore plus troublant. Sa bouche était sévère, certes, mais la ligne de sa lèvre inférieure lui sembla terriblement sensuelle. C’était bien la première fois de sa vie qu’elle éprouvait une attirance aussi forte pour un homme qu’elle ne connaissait pas. Ce mélange explosif d’austérité et d’érotisme exerçait peut-être une mystérieuse influence sur elle.
— Oh, vous n’allez pas déjà partir ! s’exclama-t-elle avec dépit.
Et pour mieux appuyer son propos, elle se tourna vers le compagnon de Julian en lui adressant un sourire enjôleur.
— Nous n’avons même pas été présentés, déclara-t-elle à son intention.
Julian semblait un peu décontenancé par son comportement. Evidemment, elle ne l’avait pas habitué à cela à l’époque où il sortait avec Beth. Et de toute évidence, il était réticent à l’idée de lui présenter son voisin.
Heureusement, celui-ci le prit de vitesse.
— Mais oui, Julian, présentez-nous votre amie, je vous en prie.
— Euh…  bien sûr…  Hum, Eve, Brandon, puis-je vous présenter une vieille amie, Kelly. Kelly ? Voici Eve et son frère, Brandon Frobisher.
Kelly aurait bien aimé que Julian s’étende davantage sur les liens qui l’unissaient aux Frobisher, mais elle renonça à l’interroger. A vrai dire, Brandon l’intimidait terriblement. Et à en juger par le regard hautain qu’il venait de poser sur elle, ses simagrées ne l’impressionnaient pas.
Elle était au moins éclairée sur un point, songea-t-elle lorsque ce dernier lui eut tourné le dos. Le bel inconnu était le frère de la petite amie de Julian ! Le savoir la soulageait étrangement, ce qui était aussi déplacé que ridicule. Ce n’était pas le moment de se mettre dans tous ses états, sous prétexte que Brandon Frobisher était peut-être célibataire !
Après avoir promis à Julian de le retrouver plus tard, elle rejoignit Harry.
— Nous sommes à la table 12, lui apprit-il.
La table en question était très bien placée, juste à côté des portes-fenêtres laissées grandes ouvertes pour permettre aux invités de profiter d’une vue magnifique sur le parc.
Devant la table, un couple d’âge mûr était en train de se quereller. L’homme était rouge de colère et sa femme semblait horriblement embarrassée.
— Tu m’avais dit que nous étions à la table 12 ! lui reprochait son mari, excédé.
— Je ne comprends pas…  nous devions y être, bredouillait la malheureuse, prise en faute. C’est ce que Sophie m’avait dit…  elle a dû se tromper. Nous ferions mieux d’aller consulter le plan de table.
En les regardant partir, Kelly se sentit vaguement coupable. Son petit doigt lui disait que Dee n’était peut-être pas étrangère à ce « malentendu ». Décidément, son amie avait plus d’un tour dans son sac !
En parfait gentleman, Harry aida Kelly à s’asseoir avant de s’installer. Quelques minutes plus tard, un couple et leur fille prirent place à leur table, bientôt suivis d’un autre couple. Après avoir échangé quelques politesses d’usage avec les autres convives, Kelly remarqua que trois places étaient restées vides. Intriguée, elle se pencha discrètement pour découvrir le nom des absents. Son cœur fit un bond dans sa poitrine en lisant : M. Julian Cox, Mlle Eve Frobisher, M. Brandon Frobisher.
Dee bien sûr !
Elle aurait dû s’en douter ! Elle ignorait comment son amie avait réussi ce tour de passe-passe, et préférait ne pas le savoir. Une chose était sûre : Dee était une tacticienne hors pair, et à présent que tous les pions étaient en place, Kelly n’avait plus qu’à jouer son rôle.
— Oh, Kelly, nous sommes à la même table ! Quelle coïncidence ! s’exclama Julian en arrivant.
Son air ravi n’augurait rien de bon. Gardant le silence, Kelly se contenta de sourire, les yeux mi-clos.
   
   
Une demi-heure plus tard, elle dut se rendre à l’évidence : Julian était un personnage encore plus grossier qu’elle l’avait cru de prime abord. Depuis le début du repas, il n’avait cessé de parler avec elle, ignorant grossièrement sa fiancée. Après l’avoir gratifiée de quelques compliments insipides, il s’était lancé dans des sous-entendus sexuels, à peine voilés. A plusieurs reprises, Kelly avait dû se retenir pour ne pas le gifler.
Son rôle était terriblement ingrat ; elle devait charmer Julian qu’elle haïssait, et ce faisant blesser Eve qui ne pipait mot de l’autre côté de la table. La voir au supplice était un vrai crève-cœur, aussi décida-t-elle de voler à son secours. Ignorant délibérément la question que venait de lui poser Julian, elle se pencha par-dessus la table pour s’adresser à Eve.
— Cela fait longtemps que vous habitez à Rye-sur-Averton ?
— Euh…  non…  quelques semaines seulement, répondit Eve en bredouillant.
— Vous viviez à Londres auparavant, je
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